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vier.continuieront surle:même pied.Ceux qui se seraient abonnés plus tard ne

payeront qu'à raison de leur tems d'abonnement à,lafii-de lannée, afin tic
commencer une nnnée entière au- premier de janvier,.où nous tcrmineroiit
notre volume.

-Nous croyons devoir avertir les alýonnéds au'x Jlfé/anges Rcligieux, 1qu'

partir de ce jour, la propriété et la rèdiction du journal appartiendront à
MM. Joseph Marie Bellaiger et André Toussaint Lagarde, prétres. Toutes

lettres ou correspondances doivent étre adressées franches dle port, à leur

demeure, Hospice de St. Joseph, près de l'Evéché oit à Pimprinerie, ninsi

que les abonnements et le paiement des souscriptions. Quanrl M. Bellanger
qui, pour tiettre ordre à ses afi'aires, ne doit étre à son poste que vers le -mi-

lieu de féë'rier, sera arrivé, alors nous entrerons dans de plus grandi di.t-nils

à ce s'ujet. Maintenant, il suflit de dire à nos-abonnés et à -ios confrères

Rédacteur de journaux, que M. Bellanger bien connu comme littérateur, ne
c.nii-ibuer- pas peu à rendre le journal intércssant. Nous contiiuerons.
comme à l'ordinaire à échanger avec nos confrères les jouîrnalistes, qui sont

priés d'envoyer leurs feuilles à l'imprimerie de St. Jacqies, comme par le

passù. Nous attendons protecion et bidnveillance de la part de nos abonnés
d'autant plus que nous ferons tous nos efforts pour rendre le jourrial intêres-

sait.
Axnrt T. LtGARE, PrÉtre, Rédactcur.

--Nous nous faisons un phiisir de mettre sous les yeux dé nos lecteurs, la

plus grande partie d'une lettre que le R. P.« Alexandre Tnci' n;issionnaire,
oblai,.ècrit à sa mère du mois de septembre dernier. Aprés luti avoir exposé

1 état d'aisance* où il se trouve chez Mgr. Provenchier, il continue ainsi sa

narralion-

Le-dimancle après notre arrivée fut ôaractérisé par deux faist qui- ne

s'effaceront de sitôt de mn mémoire. Le matin, j'eus le bbiniieur dé faire

un nouveau pas vers le sacerdoce, et déutre promt à l'ordre sacéi du diaco-

na. -J'étais dans la joie ; mais le soir, une bidn sanglante tragédie vint plon-

ger tout-lé monde dans la tristesse. Perrettez-moi, avant ievous raconter

le fait, de vous donner quelques détails nècessaires à son yntelligence. Il y

a dans le territoire de la Rivière-Rouge, oùtre nos /IJis, on Bois-Bridés, de

nombreuses tribus de Sauvngns connus sous le non le Sdtulcux, puis plus
loin, dans les Etats-Unis, sbnt les Sioux. Ces Sateux et ces Sioux sont

con.itamiient ci guerre. Lat.tomne dernier, nos Bois-l'rûlés étant allés à

la ciasse de.la vache,.les Sioux leur déclarèrent la guerre, et tuèrent un îles

leurs. Alors les Bois-Brûlés, au lieu de faire la chasse aux vnches, la firen

aux hommes, et immolèrent huit Sioux. Cet acte de vengeance pouvait

atirer d'époueantables repitsailles; mais comme tous les Sauvages redot-

tent beaucoup les M1étis, les Sioux crurent plus avantageux de chercher la

paix, et dix des chefs le leur nation arrivèrent ici le 31 août,- pour conclure

le traité. Comme ils étaienît des'personnages distingués, ils vcuîlurent aussi

visiter lés éminences du pays ; en sorte que nous fûmes h~onorés de la visite

de ces dix ambassadeirs. Leur figure est empreinte d'un caractère île gran-

deur èt de noblesse bien marqué. Une digne et majestueuse gravité co-ntras-

tait d'une maniérefrapîpante avec la jeunesse de plsieurs d'entr'cuIx. Il>

'aient lair convairicus de l'importance de leur mission ;* puis des carquois
bien fournis de longs arcs et quelques fusils se trouraient en leurs mains.

pour montrer que s'ils venaient demander la paix, ils ne prétendaient point
(tre traités comme'des lâches, mais bien comme de vaillans et courageux

uuerriers. Ce cqu'il Svaiet- dl singulier, c.'Cst le costume. L'un d'eux avait

assez de plunes sur la tùte pour - faire un bel oreiller; leurs longr cheveux,

leurs figures teintes des difäiérerites couleurs, leurs habits aussi variés pour la

forme, que poiur le fond, formaient un enemble indêfinissable. o\lnseiguieur

leur fit servir à manger, et c'était un spectacle assez singulier le voir des

ambassadeurs mangeant à terre sans autres ustensiles quet leurs mTnins.

Après nouts avoir laissé jouir assez longtemps dli spectacle de leurs lier-

sonnes ils se retirèrent, cinq minutes étaicnt à-peine écou!écs ciue nous-en-

tendîmes un'oup dc fusil. C'était un Sauteux qui, léritier le la haine de

ses ancêtres9t désirant venger la mort desorn père venait i'immoler un Sioux.

La balle meuhrriùrC perça le corps du Sioux atteignit un jeune Sauteux qu'elle

pérça aoesi et Ial1;tomber dans les habits d'une femme. La chose se passa

en plein jour à deux p[as d'ici, ai milieu d'lune nombreuse assemblée. Le

netrtrier sentant son crime et craignant d'être nppréhbend, rechirgeut son

fusil pour augmenter le nombre des victimes de. sa fureur ; mais un intrépide

-n tit lui en laissa pa le temps.et le lui enleva. Alors le Sauteux crut

devoit recourir ni la fuite mais quelques 3uis-Brù!-s se mirenît à sa poursuite

et I'atteignirent, on le mit ci prison.

:Pendint ce temps qlques Saiteux triempi rnt leurs mains dans le Sali
dut Sioux-I mort et s'en frolttrenit la pul;11rine, P'tntid'eux porta le ralinemlenit
de la cruauté jusqu'à lécher les traces du sang de cet infortiné. On cuiferna

les neu f a utres Sioux dans le fort, car ils pouvaient tus devenir les vietimes
(le Pirritation que causa ce doubilc Imieritre.. Les Iois-Frlés se coinIort-
relit si bien dans cette mallieureuse iennontre qu'ilsgagnérent Paiitié des

Siouîs er ceux-ci s'en retournèrent comblés dle présents, satisfits de la ié-
ccption' qu'ils ieçuircnt (le meurtrier excepté- ant conclu in traité ava ntu-

geux de paix avec les Bîis-ûBrùlés et nième quîeltques triblus de Fauteux.

Vingt -\l tis leur-servirent 1desàorte se faisant Iort le les conduire cl sûreté

dans leur pays. Puis CoIin ic nous sominines on iays barbare ia justice pour-
suivit l'aiie di meurtre, il fut jpgé et condamné à la corde, la sentence de

mort fut-execut samed.ernier'. C'est la première fois que la peine capi-
tale est infligée dans ce pays. Le plus heureux dans cette Malheureuse cir-,
conîstance est- sais contredit le meurtrier. C'étlt un jeune hîom me de 25
ns. Enfaiht.il avait aumé les instruciiois di. M. île Belcotrt, mais vint Pâge

îles passions et ce malheureux qui n'était pas encore baptisé se plongea sans
réservC dans toutes sortes d'excés. licn des fois le missionnaire tenta de le-
ramener mis en vai. A prés son incarcération il devint un tout autre bom

me. La pensée de là mort qu'il allait subir- jointe nu souvenir de ses crimes
le changèrent complèteinent. il demanda M. Uelcourt. Il l'ut baptisé quel-
qlues-instant- avant de monter sur l'échafaud et ses senti.eits furent tels a
ce moment suprême qu'il y a tour lieu d'espérCr que cette peine temporelle
lui a procuré a 'instant même un bonheur q>id ne finira point. Le jour du
meurtre un autre accident vint encore ajouter un deuil de cette journéc né-
faste. Uln Bois-Brûlé croyant tirer sur un ours tua un Sauiteux. Le pre-
nier dc ces malheurs va peut-être vous faire croire que notre vie est exposée
ici, niais de grafec, bonne mère, rassurez-vous. Les Sioux ni les Sauteux
n'attaquent jamais les Métis quand ces derniers sont ciez eux ; ils les iedou-
tent excessivement. Il n'y a pas de danger pour les prétres. Les chrétien,
nous aiment et nous respectent beaucoup, puis les infidèles nous prennent
pour des magiciens ct conime ils sont extrénenment superstitieux, ils se re-
garderaient bidn de' nous faire la moindre des clVoses dans la crainte que nous
leurs jéttion*. des sorts. En sorte qulle nous sommnes plus on sûreté que dans
qgîelque pays que ce soit. Ce qui rend les M étis si reidoutabilc, c'est d'iaorl
leur nombre mais Surtout leur habileté. -Habitués à la chasse di bSufo. sali-
va., ils forment la cavalerie la plus redoutable qu'il y ait an ionde. Les
thevaux dressés à cette chasse sont d'uie rigtieur et d'une ardeur étonnante,
m la-i Phabileté- dies hommes surpasse presque tout ce que l'on peu s'imaginer.
Les reines dl 'une mnin et le rounet dle l'autre, ils tirent sept coups de fusil par
.îinute le cheval étant à la vive course. Il en est mém un, lui dans un pari
a liargé et tir& cinq coups n buafle pendant que son cheval faisait un arpent
chainîé, bride abatille, et plusieurs qiii n'ont tiré le ci nuiéme coup quîclques
pas après étre dépassé la bairne. Puis ils ne tirent point nu hasard, car chi-
que coup abat une vache et sotuveni pour s'amuser en galoppant ainsi ils la-
gent une balle dans les flancs d 'un pauvre oisehu qui passait au-dessus de
luir tête. Ce -qiil y a pcut étre do' plus étonnant encore 'est qu'il rcon-
naissent toujours ou presque toujours les animaux qu'ils ont tues et pourtant
il y a jusqu'à trois cents chasseurs qui chassent en même tciips la même
bande de vac-he. Dc temps en temps ils mettent un, deux ou trois grains

de plon avec leurs balles pour reconnaître plus facilement leurs vaches.
-Un bon chasseur lorsqu'il v a nssez le vacies,cn hue jusqu'à cent; pendant la
-liasse. Ces vaches qui sont grosses et grasses se vendent avec la peau (nos
robes de Canrioles) cinq siellings.- Les Sauvages sont" pourtant de lbons chas-
-icuirs etn'aiient guère les wtos d'humilité, cependant ils ne peuvent se dlis-
penser de reconnaitre la supériorité des Bois-Brûlés et n'orent les nttaqulier
t .ns la, crainte d'en étre traifés comme îles vaches, ce qui leur arriverait in-
liubitablement. 'C'en est nsez pour cette fois sur le compte le ces Saiv ages

et Bois-Brûlés.

"Jeserai fait práétre en même temps que je fenies-voux,c'est-à-dire,nu

commencement du mois prochain. En sorte,boinie re,orsrque vos mains

toucheront cette lettre les miennes aurort reçu Ponction sailite ; lorsque vos

yeux toiTerori t sur ces ligne, les miens se seront élevés vers le ciel pour i.


